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ALLEMAGNE. - Francfort., Il novembre.
On écrit de Berlin , le 6 novembre:
Le besoin de laîue est si grand en Silesie , qu’aux, marchés 

d'automne de cette province tout a presque été enlevé , quoi­
qu'on n'ait guère vu de marchands étrangers ; aussi les prix se 
sont ils élevés, el cela n’est pas élonnant, car on a fabriqué 
à Garfiz, Steinau, Trebnitz, Bernstad, en septembre seule­
ment, plus de 2000 I ièces de draps.

— On écrit de Vienne, le 5 novembre :
Le mariage de S. A,. S. l'archiduchesse Thérèse avec le 

roi de Naples, ne sera pas célébré ici, mais dans une ville 
frontière. S. M. a manifesté ce désir, qui est .d’accord avec 
la répugnance qu’il éprouve pour tout cérémonial de cour. 
On attend dès à présent un ministre extroardinaire de Naples 
qui viendra demander solennellemen t la main de la princesse, 
au nom de son souverain.

FRANGE- --- PARIS, 14 NOVEMBRE.
Charles X est mort du choléra ; celte nouvelle d’abord 

répandue comme un bruit de bourse,se trouve confirmée par 
différentes sources.

On lit ce matin dans le Journal des Débats :
« Le gouvernement a reçu aujourd’hui la nouvelle d’une 

re'action qui vient de s’accomplir à Lisbonne , dans les pre­
miers jours de ce mois. Il paraît que la reine , s’étant retirée 
au palais de Belem avec MM. de Saldanha , de Palmella et 
Carvalho , y a déclaré qu’elle ne reconnaissait plus la consti­
tution de 1822 , et qu elle rétablissait la charte de don 
Pedro.

» La flotte anglaise est restée immobile.
» MM. de Saldanha, de P.dmella et Carvalho sont a.la tête 

de la nouvelle administration.
» On ne dit pas que la population de Lisbonne ait essayé 

de faire la moindre résistance.
» Le Moniteur se lait sur ces événemens dont la nouvelle 

aura été apportée sans doute par le-bateau à vapeur le Mé­
téore, arrivé à Rochefort.

» Les feuilles anglaises nous auraient sans doute donné 
des détails; mais l’estafette de Calais est arrivée sans apporter 
les journaux de Londres. »

— C’est à Paris seulement que le prince Louis Bonaparle a
su que l’intenliou du gouvernement français était de le faire 
embarquer pour les États Unis. H s’en est montré fort 
reconnaissant ; et on assuré même qu’il a immédiatement 
adressé au roi une lettre fort convenable pour le remercier 
de la décision prise à son égard. Elle est du reste conforme 
aux désirs exprimés par la reine Hortense, qui avait demandé 
cette grâce pour son fils. (Journal des Débats.)

— Tout le monde connaît le célèbre Musard. Voici ce que 
l’on dit de lui :

Est-ce l’enfer et tout son bacanal ?
Non, c’est Musard qui fait le carnaval.

Musard se rapproche du centre de Paris, on vient de lui 
balir en t5 jours une jolie salle de concerts et de danse , 
rue Nt uve-Vivienne, près du boulevard , et tout porte à croire 
que le mois de novembre ne se passera pas sans que Musard 
soit rendu à ses chers habitués.

CHRONIQUE JUDICIAIRE.
Vous rencontrez tous les jours dans les rues de Paris, mais 

plus particulièrement le mercredi et le samedi, de petites

DU COUEDIC.
COMBAT DE LA S URTEIL LISTE ET DU QUÉBEC.

C était au mois d octobre 1779 , la saison des tempêtes avait fait 
rentier dans les ports de France, d’Espagne et d Angleterre, les 
flottes ennemies dont les prudentes évolutions avaient, durant tout 
l’été, sillonné sans les ensanglanter , les vagues de l’Océan Atlantique.

Cependant, en laissant libres ces mers qu’allaient bouleverser les 
Vents d’hiver, les escadres combinées (l) et les vaisseaux anglais 
n’avaient point renoncé à se surveiller mutuellement, une frégate et 
quelques bricks ou cutters, destinés à servir d’avisos, avaient été 
détachés, en mouches, ,par chacune des parties belligérantes. Ces 
batimens étaient donc les seules forces militaires qui voguassent alors 
dans le bassin de la manche.

L’importance de cette croisière exigeait un aussi brave officier 
quun habile marin. Le chevalier Du Couëdic , que l’opinion publique 
désignait comme le capitaine le plus propre à cette mission sur les 
Vaisseaux alliés, fut appelé a ce commandement par l’amiral fran­
çais. La Surveillante, puissante frégate , qui aux avantages qu’elle era. 
pruntait au nombre et au calibre des canons de sa batterie joi-nait 
toutes les qualités nautiques de solidité, de marche et de manœuvre 
qm tont la supériorité d’un bâtiment, fut conservée sous ses ordres 
pour cette grave et périlleuse expédition.

Le 9 octobre , au lever du jour , par un temps froid mais serein 
~e beau navire, sa brigandine , ses huniers, ses perroquets, et deux 

j .? dehors, sillonnait de concert avec son aviso l'expédition sous une 
joue brise d’Est-Nord-Est, les eaux de la Manche, que coloraient d’nne 
egere teinte rose, les reflets du Levant, et que faisaient palpiter le 
lais du vent, lorsque les Gabiers dé Vigie signalèrent d’abord une, 

Pm deux voiles, daus la partie Nord de l’horison.

françaises8031^6 esPa®ll0*e 5ervait alors comme alliée dans les figues

femmes accortes , de mise simple , mais d’une propreté , 
dune blancheur à réjouir la vue. G est le bonnet le plus 
blanc, la collerette la plus blanche , le bas le plus blanc et 
le mieux tire'. Pour reconnaître des blanchisseuses de fin, 
a peine est-il besoin de parler du panier d’osier , recou­
vert d’une serviette e'blouissante qui complète leur uniforme.

N’est pas qui veut blanchisseuse de fin. Sur dix qui com­
mencent le me'tier , neuf l’abandonnent bientôt ; car , pour 
le continuer avec avantage, il faut réunir une masse de qua­
lités de 1 esprit et du cœur, qui peuvent , à bon droit, 
mériter à la blanchisseuse de fin le titre de philosophe, et de 
philosophe pratique, ce qui est mieux,

Satisfaire aux caprices de la coquette, à la le'sinerie de 
la femme de ménage, aux bizarreries du vieux garçon, aux 
velléités du petit maître; assumer sur soi la responsabilité 
de ces milles déboires qu’occasionne dans le monde un 
pli irrégulier, une manche chiffonnée, un peignoir trop 
bleu, une garniture trop ou trop peu empesée; suffire 
dans le même moment à la toilette d’une mariée , 
d une communiante , d’une marfaine, tandis qu’on l’at­
tend ailleurs pour nue soiéée, un bd, une présentation 
à la cour; sourire à tout ce monde bossu, tortu, ca­
gneux, jaune, maigre, gras, gros, qui baille, qui gronde, 
qui met sur le compte de la blanchisseuse toutes lés dis­
graces physiques, tout le poids de son ennui , qui paie 
de mauvaise humeur ou ne paie pas, voilà la millième 
partie des assauts que soutient la blanchisseuse et qui doi­
vent glisser sur elle sans laisser d'empreinte , comme son 
fer sur la mousseline. Je connais une grand dame qui 
chargea la conscience de sa blanchisseuse de la rupture 
d un mariage de cent mille éeus; la dentelle du poignet 
de là robe du matin qu’elle portait le jour de l’entrevue avait 
été imperceptiblement roussie.

Il faut doue à la blanchisseuse de fin une force morale peu 
commune pour résister à ces myriades d’agressions, d’in­
justices , de sottises, de naiséries qui mettent perpétuelle­
ment en doute sa probité, sou exactitude , la douceur de 
son eau de javelle, la souplesse de ses brosses et le glacé de 
son talent.

Mlle Mathilde, blanchisseuse de fin, possède cette force 
morale , èt la police correctionnelle 11e la verrait pas au- 
jourd hui porter plainte, si elle n’avait pas un motif tout à. 
fait en-dehors des tribulations de son métier que nous 
venons d énumérer. Cette fois ce n’est plus à sa susceptibilité, 
a son amour propre qu’on s’en est pris, c’est à la source 
même de son existence , à l’instrument de sa fortune , à son 
gagne pain , en un mot, qa’on a porté un dommage qui , 
de sic mois , ne saurait être réparé.

Ce n’est pas sa chaudière cassée , ni son réchaud renversé, 
ni sa potasse prodiguée , ni la banqueroute d'une actrice , 
ni le départ pour la campagne d’uue jeune dame, qui lui a 
fait faire la course du Pulais-de-Justice; écoutez la elle même 
et j Ugez.

Mlle Mathilde. — Messieurs , ce n’est pas pour me vanter , 
mais je suis la meilleure plisseusé de Paris; c’est nia partie , 
et quand j’ai plissé pour une pratique, soit homme ou femme, 
ils ne veulent plus de l’ouvrage que de ma main ; impossible 
de trouver une ouvrière pour me remplacer. Eh bien, mes­
sieurs , M. Isidore que voilà , a eu l’indélicatesse de me mettre 
dans un état que je ne pourrai plus plisser d’icià huit ou neiff 
mois , peut-être plus.

M. le président. — Dans quel état vous a mise M. Isidore ? 
le Iribunal ne comprend pas.

Du Couëdic eut à peine dirigé sa loiigue vue dans l’aire signalée , 
lue son œil exercé reconnut tout de suite le croiseur anglais et l’un 
le ses cutters ; il ordonna aussitôt de mettre le cap sur eux.

U ne s’était point trompé : c’était en effet la grande et forte fré­
gate le Québec , au commandement de laquelle l’amirauté d’Angle­
terre avait appelé un de ses capitaines de vaisseau les, plus renom- 

> Georges Farmer , pour lui confier cette expédition importante. 
La manœuvre commandée par l’officier français s’exécutait également 
au bord de son ennemi. Farmer n’avait pas plutôt eu connaissance 
de la Surveillante qu’il avait ordonné de laisser arriver sur elle.

Jamais combat ne s’était présenté avec une parité de chance aussi 
complète. Jamais aussi la léputalion des chefs consacrée des deux côtés 
par ce que les épreuves de la vie maritime ont de plus terrible , tempête 
et combat , sang et écume ; jamais l’intrépidité des deux équipages , 
marins d’élite, sur les deux batimens ennemis , n’avaient présagé un 
engagement aussi rude et aussi sanglant.

Si trente six bouches à f u de 26 et de 10 armaient les deux batte­
ries couvertes et barbette du Québec, les sabords de la Surveillante , 
dont les mantelets étaient levés, laissaient compter un même nombre 
de pièces d’un calibre égal. Deux cent soixante dix hommes, matelots de 
choix , occupaient des deux côtés leur poste de combat, et pour qu’en 
tout l’égalité fut complète, les deux avisos, l’Expédition et le Rambler, 
éiaieut de même foi ce.

Les deux adversaires , égaux par les connaissances et la bravoure 
de leurs commandans, égaux par le nombre et la valeur de leurs 
équipages, le sont encore par les armes de destruction qu’ils vont em­
ployer l’un contre l’autre ! gloire à tous deux , mais victoire à la 
France !

■ ”t ffue la Surveillante et le Québec s’avançaient avec une ra­
pidité a peu près, égale , le branle bus de combat se faisait dans leur 
entrepont ; tout ce qui eut pu entraver la manœuvre des pièces dans 
les batteries , était déposé a fend dej cale , ou dans les -bastingages. 
Georges Tanner »appelait a ses matelots leurs antécédents glorieux,

^Mile Mathilde. Monsieur , il me l’a confondu , casse' 
brisé jusqu’à la chaire, même que le sang a coulépendant plus’ 
de deux heures. r

M. le président. — Mais que vous a t-il cassé?
Mlle Mathilde Mon ongle, Monsieur, mon ongle avec 

quoi que je plisse, mon ongle du pouce de ma main 
droite qui avait sept bonnes lignes de longueur , et dur 
comme de la corne ; il y avait trois ans qu’il me durait 
impossible d en rencontrer un pareil.

M. le président. — Par quel motif M. Isidore vous aurait-il 
casse votre ongle ?

Mlle. Mathilde. ■— Par pure malice , monsieur, et par 
amour. 1

M le président. ■— Ab! et comment cela?
Mlle. Mathilde. Oui , nous devions nous marier tous 

es deux; j’avais été' de convenance; mais ayant appris sur 
le compte de monsieur des choses horribles et des men­
songes qu’il m’avait faits, me disant qu’il avait deux mille 
francs à la caisse d’épargnes , qui n'étaient pas, j’ai plus 
voulu consentir, et c’est ça que monsieur s’est fâché, qu’il 
est venu en sournois à la maison , et qu’il in’a dit : Puisque 
tu fais la fière , parce que tu es plus riche que moi, je vas 
te couper les vivres, et il m’a cassé mon ongle.

Ivî. le president, à Isidore. —- Qtffavez-vous à dire pour vo­
tre défense ?

Isidore. — L ongle s est casse dans les gesticulations que 
mademoiselle a faites pour pas que je l’embrasse , mais j’y 
suis innocent. 1 J

Mlle. Mathilde. —- Du tout : je m’ai revengée , c’est 
vrai, pour défendre mon ongle; mais c’est vous qui me 
l’avez retourne'. x

Isidore. — Pourquoi auriez-vous voulu que j’en veuille à 
votre ongle? Ii était un peu long, c’est vrai, mais puis­
qu’il vous convenait comme ça , je n’avais rien à y dire. 
Si ça vous a fait du^ tort dans votre ouvrage, j’en suis fâ­
ché, mais fallait pas etre si bégueule , de pas vous laisser em­
brasser. ■ '

M. le président. — Que demandez-vous pour votre on Mo 
cassé ? 0

Mlle. Mathilde.—Mille francs, monsieur ,~ et c’est pas 
trop pour l’ouvrage qu’il me faisait.

Isidore.—Mille fraues ! excusez ; faudra donc que j'aille 
en Amérique les chercher. Ecoutez, Mlle. Mathilde/vou­
lez-vous vous marier avec moi et cent sous par semaine eu 
attendant que les bans soient publiés? c’est tout ce que je 
peux faire pour vous, je gagne que quarante francs par 
quinzaine. * - . *

Mathilde. — Lève la main que tu paieras les cen} sous 
fidèlement, et nous verrons après.

Isidore. La v là , cette main, et je jure par-dessus le
inarche' que t'auras les cent sous.

Après cet arrangement, presque de menage, M. le pro­
cureur du roi, abandonnant 1 accusation, le Tribunal acquitte 
Isidore, et plaignante et prévenu s'en retournent bras 
dessus , bras dessous , Mathide songeant peut-être aux neuf 
mois necessaires pour la pousse de sou ongle , et Isidore à 
autre chose.

BELGIQUE.
Bruxelles, <5 novembre (Trois heures.) — Les transactions en fonds 

espagnols n’ont pas été très-actives , la liquidation du jour s’est facile­
ment opérée. Le ciurs des Aidoin a monté de i 9 i j2 à 3^4 avec quel­
ques acheteurs. Il y a eu beaucoup d’opérations importantes dans les

comme un gage de la victoire que leur promettait ce nouveau com­
bat : Du Couëdic apres avoir parlé à ses hommes de gloire et de France, 
laissa la parole à un vieux prêtre qui rappela à tous ees fils de Bre­
tagne , en vieux langage armoricain, que la mort reçue en combattant 
pour sa patrie valait mieux pour trouver place au ciel, crue de longs 
jours de pénitence.

Quand les deux batimens se trouvèrent à une distance ou pouvaient 
s’échanger les signaux , deux coups de canon , qui retentirent pres- 
qu au meme instant, l’un d’abord sur la Surveillante, l’autre ensuite 
sur le Québec, assuraient la couleur du drapeau français qui se frap^ 
pait en tête de bois sur la première , et le yack d’Angleterre qui cou­
rait le long de la drisse ennemie.

La Surveillante s’avançait , intrépide et coquette , avec sa gu ihre , 
here de la belle figure qui^ trônait gracjeuseiwent sur les harpes amç 
sculptures dorées , et son château de poupe dont la brosse et le ci- 
seau avaient fait un chef-d’œuvre de peinture et de statuaire, et de 
sa ceinture acastillée avec une élégance-qui ne le cédait qu’à la ri­
chesse j bâtiment ou la magnificence que la grande époque avait d?v 
ployée dans ses arméniens, s’unissait aux mignonnes enjolivures que Je 
goût avait conservées du règne de Louis XV, — navire Louis XIV 
et Pompadour, ■—- comme les gentilshommes" dont les riches habita 
formaient, de rigueur , à cette époque, tous des états-majors dans 
l’armée , comme sur les flottes.

C’est un type qui n’a été qu’incomplètement étudié, que cette 
noblesse débauchée, à qui la présence du danger rendait l’énergie de 
son anie française , que ces jeunes fous qui couraient en riant expo­
ser leur chevelure crépée et leur visage pâle d orgies, à l’écume dus 
lames et au, souille des tempêtes , noircir leurs dentelles de Flandre 
encore tachées de-vin , et parfumées des odeurs du boudoir , au mi- 
heu de la fumée de la mousquetérie et du canon.

C’est curieux; de les voir js’élancer à l’abordage en escarpins , et eu 
bas de soie; saisir le sabre pesant et la hache d'abordage, lorsque 
se brisait dans ses mains l’épée de bal, dont elle n’avait pas touiour 
59F^ a change Je ftvureau efcla too, '
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actions de la société de Mutualité industrielle, dont le prix , parti de 
35 a progressivement monté à t7 cours. On présume que déjà les ven­
deurs eu blanc font leurs achats1.

Après la cote , Ardoin 19 3)4 beaucoup d’argent. *
La souscription ouverte hier à la banque de Belgique , pour obtenir 

des actions dans la Société de Fabrique de fer dOuçrée , s’est élevée à
4 24 millions , ce qui donne une action pour 400 mille francs déposés.

Anvers (2 heures). — Ardoin Ig i[2 3(4 20 sans vendeurs, 20 1(4 t[8 
-argent. Londres du 12 vient sans variation.

Amsterdam 1 4 novembre. — Dette active2i[2p. c. 51 5x8 11]16 3[8,
5 p- c. 98 3(4 99], billets de chance 74 1 j8 4 j4 418 , syndicats 93 1(2 
93, société de commerce 171 i74 1x2 1(4, Ardoin pièces de 85 liv. Ig 
5(16, 1(2 7(16, différée 8 1(4 3(8, passive 5 3(4 7(8, russe« 102 7(8 
3(4 102.

Plusieurs journaux annoncent comme un fait tout ré­
cent ,1a liberté accordée aux navires partant de nos ports, se ' 
rendant en Hollande, de passer par les eaux intérieures. Ceci 
est non-seulement toléré , mais formellement autorisé depuis 
plus de deux mois , en vertu d'un arrêté du gouvernement 
hollandais, datant de plusieurs années. Cet acte avait,passé 
inaperçu , et les autorités de Flessingue l’avaient oublié , 
lorsque le capitaine d’un navire neutre , chargé à Bruxelles , 
fut averti du peu de solidité de son bâtiment , pouvant diffi­
cilement résister à un grand vent près des côtes. On lui’con- 
seilla d’employer le moyen mis en pratique par un grand 
nombre d’autres capitaines auxquels il avait toujours réussi 
et qui consistait à faire quelques lieues en mer à la sortie de 
l’Escaut et à revenir devant Flessingue, comme partis d'au­
tre part que de la Belgique. Le capitaine en question se 
trouvant à la hauteur de Flessingue au moment d’une forte 
bourrasque se présenta à la,flottille d’observation, pour de­
mander la permiésion ’ de passer par les eaux intérieures, 
étant menacé par la tempête. Ou consulta le gouverneur 
de Middelbourg , qui exhuma l’arrêté , et donna les ordres 
pour laisser passer tous les navires qui.se présenteraient 
sous les conditions de plombage et de convois exigées par, 
la loi. Depuis ce moment, tous les navires belges ou 
neötres expédiés de Bruxelles ont pris cette voie. Los 
commerçants de Rotterdam ont déjà demandé quüis fus­
sent dispensés de certaines formalités retardant la naviga­
tion. (Mercure.)

— Il est question enPrusse , commei’a dit l'Observateur, 
de frapper de plus hauts droits les sucres lumps et dejfavoriser, 
l'importation des sucres bruts; mais rien n’esl officielle­
ment connu ni du gouvernement, ni du commerce. On a 
la presque certitude que ces modifications seront faites , mais 
en ne le reconnaîtra positivement qu'au 3i décembre 
prochain, époque fixée pour- la mise en vigueur- du nouveau 
tarif, qui en-Prusse doit être révisé tous les trois ans. C’est 
ïtussi seulement alors que l’on saura 1 importance des chan- 

-gemens apportés daus la quotité des droits.
— La souscription ouverte hier à la Banque de Belgique, 

pour l’obtention de 315 actions dans la société anonyme, 
sous la dénomination de Fabrique de fer dOugrée, s’est 
élevée au-delà de fr. 126,000,000. Les souscripteurs rece­
vront une action sur 400,000 environ de souscrit.

—- A Bissen-(Luxembouj’g); le garde-forestier tle'M. Doyen , 
a tiré un coup de fusil sur uu jeune homme de x4 ans ; il 
en est résulté plusieurs blessures très-graves. ' L’auteur est 
sous la main de la justice.

—.Nous ne savons si le temps a permis d’observer à 
Bruxelles dans la nuit du 42 au 13 novembre l’état du 

< ciel. On lit ce qui-suit “dans le Courrier Français :
» €ies étoiles filantes du 12 au i3 novembre, sur lesquelles. 

M. Arago a surtout appelé l’attention ,-n’out point entière­
ment manqué au rendez-vous que le savant professeur amé­
ricain* Qlmsted n’avait pas dies.té à leur donuer, d’après ses 

-observations et celles de MM.Smith et Twining. La nuit 
d’hier , qui était d’une sérénité parfaite, chose assez rare au 
mois de novembre , a présenté un spectacle curieux,pour-le 
simple spectateur, et d’un grand intérêt pour la science. 
Dans-la soirée, vers huit heures, plusieurs météores furent 
apperçus. Ou assure qu’ils n’ont cessé de se montrer a d’asesz 
grands intervalles pendant toute la nuit : mais nous n’avons 
été témoin que de phénomènes qui se sont présentés depuis 
cquatre heure, jusqu'au lever du jour.

Pendant cet intervalle , on a pu compter plus de trente 
météores , les uns pareils à des lueurs vagues , les autres 
brillant d'un très vif éclat, et sillonnant la nuit la plus 
sombre et-la plus limpide, suivant des directions sensible­
ment parallèles , au moins pour la grande majorité. Ces di­

rections fourniront des données très utiles pour déterminer 
l’orbite de ces singuliers météores. Plusieurs surpassaient ces 
planètes en éclat, et disparaissaient en laissant après eux un 
sillon phosphorescent. L’un des plus remarquables a jeté sa 
pins éclatante lumière, même après l’apparition ded’aurore , 
vers six heures du matin.

La scieace va sans doute recueillir et coordonner.les ob­
servations très-nombreuses qui ont dû être faites. Peut-être 
cependant cette apparition n’est-elle que l’éclat d’étoiles 
filantes, seulement en plus grand nombre. Mais il faut bien 
convenir qu’il est presque impossible d’admettre qu’un pur 
hasard pût ramener ces brillantes apparitions précisément1 à 
1 epoque annoncée du milieu de novembre. Le earaètère pé­
riodique semble donc suffisamment établi, sauf l'avis de l’Aca­
démie des sciences. »

— -On écrit de Courtray au Journal des Flandres : Une 
nouvelle loi sur le sel étant sur le point d’être discutée , les 
sauniers de l'arrondissement de Courlrai , demandent que 
i impôt du sel soit abrogé et remplacé à l’instant par une 
augmentation : i° de la première basse de la contribution 
personnelle , 20 des droits sut les distilleries.; 3" des droits 
sur les denrées coloniales; et 4° de ceux suri es objets d'ai­
sance., de luxe et de fantaisie.

CHAMBRE DES REPRESENTAIS.
Séance du 15. — La discussion est ouverte sur le projet 

de loi relatifaux traitemens des vicaires.
M. /e minisire de lintérieur déclare qu’il ne se rallie 

point au projetée la section centrale, lequel inet l’intégralité 
du traitement à charge de l'État ; il attendra la suite de la 
discussion.

M. Stas de Volder se prononce pour le projet de la 
section centrale, sauf quelques modifications dont il le 
croit susceptible et qu'il fera connaître dans la discussion des 
articles.

M. Tandenbossclie voudrait que le traitement des vicaires 
fût fixé à 600 fr. et directement payé par l’Etat, il paraî­
trait juste de fixer aussi le traitement des desservants.

M. I.ebeau pense que la question devait être ainsi posée : 
Les vicaires sont-ils du nombre des ministres des cultes 
qui^ doivent être salariés par l’Etat P Four lui il penche pour 
l’affirmative.

■M. Fallon lit un discours en faveur du projet de la section 
centrale.

M. Deschamps, après avoir examiné la question ‘consti­
tutionnelle sous les deux points de vue de la clarté du 
texte de l’article 1x7 et de l’inteution que le congrès avait 
eue en le votant, attaque le projet du gouvernement eu 
ce que, suivant lui, il n’est pas couforme au priucipo que 
le législateur a voulu poser dans la constitution , principe 
qui consiste à déclarer l'état débiteur des traitemens ec­
clésiastiques, non pas à cause des services que le clergé 
rend à la nation, mais par suite de l’aliénation de ses biens 
en 1789.

Four ma part, dit l’orateur , je tiens fortement à ce 
<^ue ce principe soit franchement admis, parce que s’il ne H 
l’était pus , si on parvenait à l’entamer par des exceptions, 
plus tard on pourrait s’appuyer sur ces réticences pour ravir 
au clergé l’indépendance que la constitution lui assure. Et, 
en effet, si c’est pour reconnaître des services rendus , et- 
non a titre d’indemnité, que ries traitemens sont alloués 
au clergé, ce traitement n'est qu’un salaire, et les mem­
bres du clergé sont des fonctionnaires publics. Libres en 
théorie et sur le papier, le clergé serait esclave par le trai­
tement , et les articles 14 et 16 île la constitution ne seraient 
plus qu’une byprocrite déclamation.

L’orateur, après avoir cité un passage de Simeon sur le 
concordat, où il est dit qu'il n’en coûte pas a l’Etat la 5e 
partie de ce que la nation a gagné à la réunion des biens 
du clergé , termine en soutenant qu’aujourd hui que le prin­
cipe de propriété est attaqué par des doctrines anarchiques 
qui ont des professeurs dans les universités, des journaux 
et des clubs , les hommes d Etat doivent tenir fortement a 
ce que le traitement du clergé soit respecté,, et cela parce que 
cette indemnité est une espèce de protestation solennelle con­
tre la violation de la propriété , que la nécessité avait forcé la 
Constituante de consommer.

M. Desmet combat avec force le projet du gouvernement. Il 
ne pense pas qu'on puisse adopter uu projet qui rendrait le 
sort des vicaires plus déplorable que jamais , et qui les lor- 
cerait de mendier aux genoux de la liste civile leur pain 
quotidien. Ce n’est pas pour un tel résultat que les catho­

liques ont fait la révolution et renversé le despotisme de

L’orateur se réserve de parler dans la discussion des ar­
ticles pour combattre l’art. 3 du projet de U section centrale" 
qui lui paraît renfermer une disposition contraire à l’esorit 
de la constitution. *

Plusieurs voix. A demain ! à demain!
M. le président. La députation chargée de présenter 

i'adresse à Sa Majesté, sera reçue demain. Je proposerai en 
conséquence de fixer la séance demain à nue heure. _ 
Adopte’.

La séance est levée à 4 ï|2 heures. Demain séance à 
i heure.

Le budget des recettes de l’état, pour l’exercice de 1837, 
est évalué à la somme de 86,622,700 fr.Le budget des dépenl 
ses,présumées s’élève à 86,290,635fr. 67 , soit 332,046 fr. 33 
au-dessous des recettes.

Le budget des dépenses est réparti comme suit :
Dette publique, 12,945,600 06; dotations , 3,3i8,6o8 95- 

ministères: de la justice, 5,794,445; des affaires étran­
gères, 709,000; de la marine, 649,85.1 ; de l’intérieur, 
H,i02,°3x 66; de la guerre, 38,38o,ooo ; des finances* 
12,141,617 1 non valeurs et remboursemens, .1,160,000.

Dans cette somme les dépenses extraordinaires sont com­
prises ponr 1,4,518 4ooffr.

LIÈGE, LE 15 NOVEMBRE.
BULLETIN-

Encore une chance de guerre qui s’éloigne ! Les difficultés 
survenues entre la France ét la Suisse sont aplanies. L’af­
faire Conseil est terminée. Ainsi s’évanouissent une à une 
les sombres prophéties des ces pessi mistes, qui prédisent la 
tempête à l'aspect du moindre orage et l'éruption d’un 
volcan au plus léger tressaillement du sol. Les négociations 
diplomatiques remplacent l’arbitrage du sabre et du canon. 
C'est uu heureux acheminement vers un avenir de paix 
et de concorde. Le besoin de repos se fait sentir partout 
avec d’autant plus de force qu'on est généralement con­
vaincu que l'industrie, le commerce et les arts constituent 
les vrais élémens de la prospérité des peuples.

Suivez surtout le développement de celte pensée toute ci­
vilisatrice dans cette Frauce-si remuante el si exaltée, il y 
a quelque tems , il semblait que de son sein allait s’élancer., 
tout armé, tout-ivre de carnage et de destruction, le démon 
ressuscité de 93. Deux fois la république au bonnet rouge et 
à la pique sanglaute, lève la tête ; deux fois elle tombesous 
les coups de la volonté nationale, qui ne veut plus d’elle à 
aucun prix, Trois fois une balle meurtrière est dirigée con­
tre la poitrine de Louis-Philippe, trois fois une main invi­
sible et providentielle sauve les jours du roi des Français. 
Le gouvernement de juillet , momentanément ébranié sur 
sa base, se raffermit et se consolide. Alors on change de 
tactique, on excite contre lui les puissances étrangères. Des 
hommes qui se disent Français appellent sur leur pays le 
fléau de la guerre extérieure. Après avoir voulu le forcer à 
rejeter ‘les réclamations de l’Amérique , au sujet d’une an­
cienne dette dont l'existence et la légitimité avaient e’té recon­
nues, et par l'empire et par la restauration, ils vont jusqu’à 
provoquer de la part de l’Autriche 1 expulsion des troupes 

•françaises qui tiennent garnison à Ancône. Ils ne se bornent 
pas à cela. Convaincus que lallianee de la France et de 1 An­
gleterre est la plus ferme garantie de la paix du monde, ils 
font tous leurs efforts pour parvenir à la briser , el repro­
duisent à tour de rôle , toutes les déclamations surannées con­
tre l’égoïsme de la perfide Albion. L’indépendance de la 
Belgique les choque également, ils reprochent amèrement 
à la France de la laisser vivre et croître. C'est une lâ­
cheté , selon eux , de permettre à un peuple de se gou­
verner d'après ses propres lois. C'est une scandaleuse con­
descendance aux vœux et aux volontés des puissances hos­
tiles à la France. Mais comme de semblables raisonne- 
nemens ne font guère impression Sur les masses, et que 
c’est principalement aux masses qu’il faut s’adresser-, 
on imagine encore un autre moyen. Le peuple a une 
vénération fanatique pour Napoléon. Eh bien: ou évo­
quera son prestigieux souvenir. Ou cherchera à séduire 
uu prince , du même nom, et que le grand homme affection­
nait. ©n le montrera au peuple comme une incarnation 
vivante d’un temps glorieux. Le projet se réalise. Mais à 
peine le prince s'est-il levé sur ses étriers, le sabre au 
poing, pour haranguer formée, que l’armée le force à re-

Tels étaient la Surveillante et ses officiers, moins Du Couëdic pour­
tant , dont le caractère marin et breton ne s’était point complète­
ment formé aux belles manières du jour ; indulgent envers le cou­
rage, il pardonnait, à ces jeunes étourdis de follement vivre , parce 
qu’ils savaient intrépidement combattre et glorieusement mourir.

Les deux frégates arrivées à portée de canon, la Sut veillante ouvre 
le combat par le feu de toute une bordée.

Le Québec, insensible à celte agression, continue sa marche en 
silence.

11 .y avait quelque chose de-marin et de terrible dans l’aspect et 
dans la manoeuvre du bâtiment anglais.Longue, rase, élancée, sa noire 
carène, sans autre ornement que .ses pièces et ses pierriers, avait 
quelque chose de moins élégant que la belle française, mais aussi un 
aspect beaucoup plus militaire; vous eussiez dit de sa marche silencieuse 
un pas de charge à la bayonnette.

Elle n’était plus qu’à une demi portée de canon de son enœemie, 
lorsque toutes Içs pièces de l'un de ses bords éclatèrent à la fois et 
fiient frémir la Surveillante sous une grêle de mitraille et de boulets- 

Du Couëdic était trop jaloux de prouver à sir Farmer qu'ils étaient 
dignes de s’entendre , pour prendre un champ plus large dans cet 
engagement ; désirant au contraire rendre galanterie pour politesse,
il serre le vent, et rangeant le Québec à feu de pistolet, il lui lance 
toute une bordée dont les projectiles brisent ses plats bords et ba­
layent son pont. Ce fut à cette distance que les denx frégates se 
donnant le travers, se foudroyèrent durant une heure entière; les 
voiles et les manœuvres volent en lambeaux ; les murailles se cri­
blent , les hommes disparaissent sous -cet ouragan de boulets , de 
balles, de biscayens , et de sacs de mitraille , sans que le feu se ra­
lentisse et que la victoire cesse de flotter incertaine.
. Toutes les ruses . toutes les évolutions de tactique sont prévues et 
déjouées par les deux parties. Georges Fariner, se laissant dépasser 

'myeillante , veut la couper en poupe pour la sillonner de sei 
u e. » en longueur; la Surveillante virant elle même comme «i eile

eût voulu couper le Québec sur l’avant, lui présente toujours sa bat­
terie; et les deux frégates encore rapprochées par cette inauœuvre , 
continuent un combat que chaque instant rend plus acharné et plus 
meurtrier.

Mais des houras de triomphe partent du bord du Québec Gomme une 
annonce de* victoire! la Surveillante les écoute avec étonnement , sans 
toutefois laisser m^jlir un instant son feu. Qu’y â t'-il ?

Un boulet ayant coupé la drisse du pavHlon français , i’étendart est 
tombé du haut mat, et l’anglais a cru qu’011 l'amenait.

Courte erreur ! un des pilotes de la frégate française, s’emparant de 
ce pavillon , s’élança dans les haubans , et là , au milieu des grenades 
et des balles qui jleuvent et qui tourbillonnent autour de lui de- 
tous les points du Qatébec , jsàtgite au dessus de sa tête au cri de vire 
la France ! et la mort l’épargne comme elle devait plus tard épargner 
le jeune vainqueur d’Italie sur le pont d’Arcole.

Le combat continue avec une ardeur qu’exalte des deux côtés la 
résistance, lorsqu’un fracas horrible se fait entendre : c’est la ma­
ture entière de la Surveillante qui vient de crouler à la fois; le beaupré 
reste seul.

Ce malheur peut décider contre les Français du sort de la jour­
née. C'est égal; loin que leur courage soit ébranlé, leur activité ne 
trouve dans cette catastrophe que le moyeu de déployer une nou­
velle énergie.

Vendant que la batterie continue son feu , des marins s’empressent 
d’affranchir la frégate du poids de cette mâture, tombée, il est vrai, 
du .'côté opposé à l’ennemi, mais qui., retenue par les cordages , force 
ta Surveillante de fortement donner la bande au Québec.

Un nouveau fracas annonce que l’Anglais éprouve un semblable 
malheur.

Du Couëdic profite de la confusion que jette à bord du Québec la 
chute de ces cordages, de ct-s vergues et de ces mâts qui masquent 
ses pièces ,pour le joindre, et donne Tordre d’abordage.

Une partie 4« l’équipage s'élance aussitôt la hache ou la pique au

poing , le pistolet à la ceinture , le poignard entre les dents, sur le 
gaillard d’avant, sur la guibre et sur le beaupré , d’où elle peut 
plus..facilement s’élancer et bondir sur le tillac ennemi, tandis que 
l'autre continue le service des canons.

Les deux frégates se touchent à peine, qu’une voie d’eau se dé­
clare à bord de la Surveillante, à linstant ou une épaisse fumée, 
mêlée par moment de 41111111168, annonce un incendie sur le Québec.

Du Couëdic est présent pmtout, pendant que par ses ordres , 
d’un côté on abat l'extrémité du beaupré que gagne Tintemlie, des 
pompes sont mises en activité, et, malgré cette lutte avec l’eau et 
le feu, il trouve encore dans son sang-froid moyen de songer au salât 
de ses ennemis.

Uncanotlui reste, il estmis à la mer, mais dans cette opération, 
défoncé contre une pièce, il laisse l’équipage'fraiïçais sans nul moyen 
de sauver ses ennemis, qui, ne pouvant maîtriser les flammés, implorent 
son secours.

Lis anglais dont la seule embarcation sur laquelle! reposait leur 
espoir de salut vient de sombrer sous ta surcharge dé ceux qui s’y 
sont précipités avec encombrement, se jettent à'iamêr avec quelques 
objets , une cage à poule , une planche, qui puissent les taire 
surnager. ,

Les deux avisos l'Expédition, et le Rambler , qui s’étaient canonnes 
pendant’le combat acharné de leurs frégates, apercevant les tour­
billons de fumée noirâtre qui s’élèvaient du Québec, avaient cessé 
leur feu pour se porter aux secours des deux navires, que menaçait 
de dévorer l’incendie. Mais leur distance et la lenteur, dont le déla­
brement de leurs manœuvres paralysait leur marche, empchaient de 
beaucoup compter sur l’efficacité de leurs secours ; les progrès du 
feu 11e laissaient aucun doute que Texplosioii du Quebec, n entraînât 
la Surveillante dans sa perte , si ce navire ne parvenoU auparavant a

Tous les efforts de. débris de l’équipage français , et des marm. 
anglais qui purent gagner à la nage Ie bord ue la Suryeilfante » gu*
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mettre honteusement son sabre dans le fourreau. Espérons 
que ce dernier e'chec sera décisif. Ce n’est plus la bourgeoisie, 
repre'sente'e par la garde nationale, qui proteste contre le 
renversement du gouvernement de juillet, c’est l’arme'e , sur 
laquelle ou comptait tant, c’est l’armée qu’on disait si hos­
tile a la dynastie de Louis-Philippe, qui vient à son tour 
de repousser un prétendant bien plus dangereux que le duc 
de Bordeaux et que tous les héritiers directs ou indirects de 
Marat et de Robespierre.

Bans tous les autres pays , excepté dans l’Espagne , se 
manifeste le même esprit d’ordre et de conservation. Partout 
aussi on veut le progrès, mais par les voies sages et pacifi­
ques. Ou est tellement fatigué d’émeutes et d’insurrections que 
personne ne croit plus à leur retour. Le crédit public le 
démontre. Les capitaux affluent avec une abondance mer­
veilleuse vers les opérations de l’industrie. Chaque jour voit 
naître et s’organise quelque entreprise ayant pour Uit l'exploi­
tation , sur la plus large échelle, de qui-lqu'ancienne ou 
nouvelle branche de commerce. Les arts , de leur côté , ces 
plantes que ne fleurissent que sous un ciel serein et sur un 
sol qui n agitent point des convulsions souterraines, se 
développent dans une progression égale à celle de l’industrie. 
Les communications entre les diflérens peuples de viennent aussi 
de plus eu plus faciles , de plus en plus fréquentes , et bien­
tôt, grâce à l’établissement des chemins de fer, il n’existera 
plus de distance entre eux.

La chambre de commerce de Liège vient d’être invitée 
à donner son avis sur le projet d’une Société anonyme 
pour la fabrication des armes en cette ville. Le secrétaire 
de cette chambre vient en conséquence , d’adresser la let­
tre suivante aux fabricans d'armes : « La chambre a pensé 
que, dans une question aussi grave pour cette industrie , 
il convenait d’entendre préalablement les intéressés. Eu 
conséquence je suis chargé de vous inviter, Monsieur, 
à vous trouver jeudi 17 de ce mois, a 4 heures après- 
midi, au Palais, local du Tribunal de Commerce, pour 
prendre inspection des statuts et pour nommer, dans le 
•ein des fabricans darmes, une commission chargée de 
soumettre ses observations sur l’érection de la Sociéié pro­
jetée : mais je dois vous prévenir qu’il serait nécessaire 
que le travail de la commission me parvînt, au plus tard, 
mardi 22 novembre , à midi, attendu que la chambre s’as­
semblera le même jour pour délibérer sur cette affaire qui 
est urgente.

— La commission nommée, en décembre dernier, par 
tes industriels du district de Verviers, s’, st réunie pour avi­
ser aux moyens de s’opposer au projet de loi que vient de

^ - - — - - --- - (JU UD6 pet. viwk oytuiii aui CSOCC
à la chambre des représeutaans , et, en nous l’envoyant , 
elle nous prie d inciter nos lecteurs , ainsi, que tous les fa­
bricans et industriels du district, à se réunir jeudi prochain 
a 10 heures du matin , à la salle du conseil , à l’hôtel-de-ville 
pour la revêtir de leur signature. (,L de Fermiers.)

— M. L. A. Warnkœuig , ex-professeur à l’uuiversisé de 
Gand . continue à publier son Hi-loire des Flandres et de ses 
institutions civiles et politiques , jusqu à lannée i3o5, lra: 
duile de l’allemand par A. E. Cheldolf Le tome II vient de 
paraître.

— Le nombre des distilleries dans le Luxembourg aug­
mente considérablement: au 1" janvier l83i il y en avait 
dans la province, 1,918 dont 64o en activité ; au 1 'janvier 
1836, 2,i 16 dont 1,610 en activité: le nombre d’hectolitres 
des matières distillées a été en i83o de 33,701 : et en i835 
de 309,261.

— On vient d’établir à Namur une école normale pour 
formerde bons instituteurs dans les campagnes, et sup­
pléer aux Frères des écoles chrétiennes, qui, d’après leur 
règle, doivent être au moins trois ensemble. On a doue 
acheté près de l’établissement des frères , à Namur , une 
maison qui sera bientôt prête à recevoir 20 à i5 élèves in­
ternes. On les formera d’après la méthode des frères. Un 
frère'sera chargé de lèur instruction , et ils feront même 
leur apprentissage dans les classes. Les instituteurs peu éloi­
gnés pourront même venir y prendre des leçons. C’est M.
1 évêque de Nahmr qui préside à cette œuvre.

La charte de don Pedro a ete proclamée à Lisbonne sans 
effusion de sang ni résistance. (V. Paris.)

MM. de Saldanba, de Palmella et Carvalho sont à la têtede 
la nouvelle administrai ion.

rent donc pour but d’arracher ce navire à l’étreinte mortelle où le 
Québec semblait le tenir embrassé , mais ces efforts restèrent d'abord 
sans puissance.

Long temps, dit M. Earclion dans la belle narration que la Revue 
des Deux-Mondes a donnée de ce combat célèbre, long temps en ef­
fet, les avirons de galère, faute do bras pour les manier, n’agirent 
a bord de la Surveillante que d’une manière insensible. Des Anglais 
sauvés à la nage du Québec vinrent pourtant aider à cette manœuvre ; 
car ce bâtiment, naguère leur ennemi, était devenu leur seule plan­
che de salut dans ce grand naufrage. Mais leurs bras épuisés n’étaient 
‘lue d’un faible secours.

C’est en yain que la sueur et le sang se mêlent à grands flots aux 
ironts de ceux qui se >ent saisis de ces rudes avirons ; le résultat 
fluils produisent est presque nul. Poussé par le vent, le Québec ne 
quit te pas la Surveillante, il marche aussi vite qu’elle clans la même 
'rection ; ses flammes qui se déploient au souffle de l’air lui tiennent 

neu de voilure.
Longtemps il demeure entravé sous le beaupré delà Surveillante. 

celle-ci prend feu une seconde fois, et comme si ce n’était pas assez 
I®.tant de dangers, l’équipage français se trouve exposé à de meur- 
"'«les mitraillades; les canons chargés du Québec, partent seuls, et 
Balayent le pont de la Surveillante de l’avant à barrière Hasard 
étrange! deux matelots anglais sont tués par des armes qu’eux mêmes 
“Valent p.ut-être chargées. Un léger changement dans la direction du 
Vont tend en ce moment à dégager le Québec de la Surveillaule

Ru Couëdic s’en appercoit, ordonne de suspendre le jeu des avirons ; 
Pois aussitôt que la frégate française est dépassée parla frégate enne- 
mieiil met de nouveau les avirous en mouvement, les faisant agir 
'otte fois en sens opposé, il voulait faire avancer la Surveillante, 

Oj1 plus la faire reculer , car cette seconde manœuvre était propre a 
«loigner rapidement du Quebec. Elle semblait avoir réussi lorsque 

tout a coup le Québec , changeant lui aussi de direction , suit le mou­
vement (le la frégate française, qu’il range à bord opposé, et dont

LE POLITIQUE

, ~ Seance publique du conseil communal vendredi pro­
chain 18 du courant à 5 heures du soir.

CORRESPONDANCE.
I E- Putzeys ét L. G. Jamar nous adressent une lettre dans

quelle, ils nous apprennent qu’ils ont formé une plainte contre 
eux gendarmes de la brigade d’Ehgis, ,et contre deux gardes de 
nasses particuliers qui se seraient rendus coupables de mauvais trai- 

teine 11 s et d’arrestation arbitraire contre les deux personnes citées 
plus haut. Nos correspondons doivent sentir qu’il ne nous est point 
permis de nous occuper d’opinions émises, au foyer domestique sur la 
conduite des gendarmes et des gardes. La presse n’a point à s’en occu­
per. En conséquence , nous nous bornerons à reproduire le procès- 
vei bal qu’on nous adresse.

Proces verbal. — h e trois novembre 1836 , devant nous, Lambert 
. , , bourgmestre , et Gilles Watour, premier éehèyinde Rémicourt
a deux heures de l’après-midi, sont comparus MM. Léonard Jamar’ 
proprietaire , et Paul Emile Putzeys , sans profession , tous les deux 
demeurant à Liège, lesquels nous ont fait le rapport et la plainte 
suivants. ' r

Qu’étant ce matin vers onze heures à chasser sur les propriétés du 
premier nomme sur la limite de Rémicourt et de Mournale ( sous le 
fois}, étant sur une pièce de terre de M. Vliegen qui Payait permis 
survinrent au grand galop deux gendarmes de la brigade d’Engis , un 
jeune et un vieux, qui leur demandèrent assez violemment leurs ports 
d armes... Que leur réponse fut qu'ils les leur montreraient chez le 
bourgmestre soit de Rémicourt, soit de Moumale; que sur l’ordre 
de ces mêmes gendarmes, ils désarmèrent leurs fusils; mais qu’a- 
lors le plus jeune poussa son cheval sur M. Jamar , lui tira la tête 
sur sa selle et lui arracha son fusil qui fut restitué sur les observa- 
lions lui faites par M. Fulzeys et sur la vue des ports d’armes que 
les plaignans prirent le parti de leur montrer.

Les uns et les autres avaient déjà fait quelques pas pour se retirer 
et ils étaient sur une terre de M. Jamar , lorsque tout à coup, arri­
vèrent, en jurant deux hommes , les nommés Etienne et Dans , que les 
plaignans ont su plus lard être gardes particuliers du comte d'Oultre- 
mout ; l’un d'eux, I tienne , armé d'un fusil à deux coups, s’élança 
sur M. Jamar , le saisit violemment par la poitrine et en le secouant 
et en Int brandissant la culasse de son fusil 3ur la tête, il lui dit. marche
devant nous, sacré nom....... ou je te massacre et te f..... des coups de
pieds dans le ventre. r

Les gendarmes se réunirent alors à ces deux hommes qui n’a- 
vaient ni leurs commissions, ni aucun signe distinctif de gardes- 
champêtres, et tous quatre ils employèrent la force pour contrain­
dre les plaignans, qui ne crurent pas devoir faire résistance, à les 
suivre a Jeneffe, où, arrivés chez M. le bourgmestre, le plus jeune 
des gendarmes leur demanda de nouveau les ports d’armes déjà mon­
tres et ijs eurent alors la liberté de revenir.

Ils indiquent par témoins, des voies de fait et de l’arrestation ci- 
dessus marqués , les nommés.......

De tout quoi . nous bourgmestre et échevins soussignés, ayons dressé 
le present procès-verbal que les plaignans ont signé avec nous et 
qui sera transmis à M. le procureur du roi.

(Signes) Lambert ELABA , bourgmestre.
Gilles WATOUR , échevin ; Emile PUTZEYS, 

Léonard JAMAR.
Le lendemain , ce procès-verbal a été remis au parquet.

ERRATA — N° d’hier , article Liège , 2° colonne , ligne 6“ , lisez 
ce qui u commande, au lieu de qui a commatadé; 14e ligne , lisez • 
les travaux du chemin de fer, au lieu des travaux des chambres.

CONSERVATOIRE ROYAL DE MUSIQUE A I.XËGE.
Le directeur a l’honneur d’annoncer au public que par suite d’exa­

mens semestriels, 1 administration peut disposer de 26 places d’élèves 
dont la désignaiion suit :

Solfège, (0. — Hautbois, 3. — Violon, . 3. - Basson, 3.—Clari­
nette, 3. — Violoncelle. 2. — Flûte, 1. — Cor, 1.

Les aspiran5 aux places d’élèves sont tenus de se faire inscrire au 
bureau de surveillance du conservatoire avant le.22 de ce mois.

Iis doivent se faire accompagner d'une personne de leur famille et 
produire «n certificat de médecin constatant qu’ils ont eu la petite vé­
role ou qu’ils ont été inoculés ou vaccinés,

Liège, le U novembre 1836.

VILLE DE LIEGE.— Recensement des patentables.
Le collège des bourgmestre et échevins informe le public que , con­

formément Ir la loi du 21 mai i819, il a délégué les inspecteurs de 
police à l’effet de procéder , dans leurs arrondissements respectifs et 
conjointement avec le contrôleur des contributions ou ses délégués , au 
récensement et aux vérifications à domicile des patentables.

Ces opérations auront lieu dans la dernière quinzaine du mois courant.
A l’IIôtel-de-Ville , en séance le 15 novembre 1836.

Le président, L. JAMME.
Par le collège : le secrétaire DEM ANY.

PENSIONS.
Le directeur du Ire'sor dans la province de Liège , informe 

les intéressés que le paiement des pensions à charge de l’e'tat 
pour le troisième trimestre de i836 , est ouvert à son bu­
reau , rue derrière St.-Thomas , il» 332.

il se rapproche tellement, qu’à bord de la Surveillante le goudron 
fond à la chaleur de la flamme, que les planches se disjoignent, et 
que la frégate parait sur le point tie s’enflammer toute entière. ’

On pare à cet accident à l aide des pompes. Le Québec n’en de­
meure pas moins côte à côte de la frégate' française, qu’il ne paraît 
plus devoir abandonner. , 1

Ce nouvel accident jeta sur la Surveillante un découragement uni­
versel. Tous regardaient avec consternation cet incendie flottant, au­
quel un lien fatal semblait infrangiblement les enchaîner, lorsque 
Du Couè'dic découvrit dans quelques cordages pris aux deux bâtimens 
la cause qui s’était opposée à leur séparation Ces funins coupés, la 
Surveillante put s’éloigner, mais avec lenteur, de son ennemi : elle 
n’en était séparée que par un espace de quarante toises , lorsque la 
nuit descendit comme un linceul sur cette scène de destruction.

Le Québec offrait alors un spectacle qui glaçait et faisait frémir 
Les flammes blanches, livides ou rougeâtres qui s’élancaient par tous 
les sabords et les panneaux, semblaient, en dévorant cette pauvre 
frégate, la caresser et la battre de toutes leurs ailes de feu. Anglais 
et Français la contemplaient en silence, lorsqu’une explosion sou­
daine emporta dans une nappe de feu les débris de son tillac dans 
les airs. Quand les regards éblouis de cette masse de lumière, pu­
rent se reporter dans la direction ou se trouvait le Québec , ils n'ap- 
perçurent plus que quelques débris enflammés qui tombaient du ciel, 
ou qui s’éteignaient en coulant dans les flots,

La Surveillante , que la secousse de la mer et les débris enflammés 
exposaient, dans son état de délabrement complet, à une submersion 
et à un incendie, parvint, grâce aux secours de son aviso VExpédi• 
lion, à tromper ce double danger en gagnant le port de Brest.

Du Couëdic , respectant le courage et le malheur dans les Anglais 
qui étaient parvenus à se réfugier à son bord , ne voulut voir en eux 
que des naufragés, et non des captifs.

THEATRE ROYAL DE LIEGE.
Aujourd’hui mercredi, J6 novembre, 3= début de M. Delaunay,:

a piemiere repiésentation de la reprise du BARBIER DE SÉVILLE 
opéra comique en 4 actes, musique de Rossini. Pour faciliter le dé-’ 
but de M. Delaunay, et en attendant le remplacement du bariton 
M. Edouard remplira le rôle de Figaro. Précédé de M. JOVIAL 
vaudeville en 2 actes. *

M4AcUnnrrier T’ !f 2me- ;erdsenUtion de GUSTAVE ou le BAL 
MASQUÉ , grand opéra , urné de trois nouveaux décors

Incessamment au bénéfice de M. Vadé , la (re. représentation d,. 
DIEU et la BAYADERE , grand opéra en deux actes ; K.EAN cow 
médie en 5 actes. ’ ’

ETAT CIVIL DE LIEGE, nu 15 movbmbre.
Naissances : '5 garçons, î fille.

Décès : 3 filles , 1 homme , 2 sfemmes ; savoir : Bernard Pricels ,- 
âgé de 21 ans, soldat au dépôt du train d’artillerie. — Jne. Hélène
Dusselberg , âgée de 50 ans, couturière1, rue Puits en Soct._Thé-
lèse Schmits , âgée de 24 ans , sans profession , rue au Calvaire » 
épouse de Jh. Sacré.

ANNONCES

HUITRES ANGLAISES chez TART, derr. l’Hôtel de Ville

GRAND
VOCAL ET

CONCERT

INSTRUMENTAL

VENDREDI 18 NOVEMBRE i836 ,
M. FEIT LINGER, artiste du théâtre de Liège, aura 

l'honneur de donner, dans la 3AI.LE D'EMULATION 
un CONCERT , auquel ont bien voulu concourir les prin­
cipaux artistes dudit théâtre et plusieurs élèves du Con­
servatoire.

PREMIÈRE PARTIE.
1° Ouverture de Robin des Bois.
2° Air du même opéra , chante' par M. Feitlinger.
3° Air de Bellini, chanté par M™”. St-Ange.
4“ Air varié pour la clariuette, exécuté par M. Lhoest.
5° Romance de Jager, chantée par M. Feitlinger.
6° Duo de Tancrède, chanté par Mine et M. Feitlinger.

DEUXIÈME PARTIE,
i° Ouverture d’Obéron, de Weber.
2° Air chanté par Mrae St-Ange,
3° Air varié pour violoncelle, exécuté par M. Vander- 

heyden.
4° Air de Puccita, chanté par Mme. Feitlinger.
5° Air varié Ocdolee concerna, par M. Feitlinger.
6° Duo del Barbiere di Siviglia, par M. et Mme. Feitlinger.

Prix d’entrée : i fr. pour les souscripteurs.
On commencera à 6 heures précises.
On peut se procurer des cartes chez le concierge de la 

Société d’Emulation,

BOUGIES DIAPHANES.
On vient de recevoir chez Gillon-Nossent, rue du Pont-d’Ile, 

n, 32, un assortiment complet de BOUGIES DIAPHANES, 
prmière qualité , ainsi que de bougies en cire. On les vend 
au plus juste prix.

BEAU QUARTIER à LOUER , au Quai de la Sauvenière,' 
n. 6 , pour 2 ou 3 personnes, sans enfans. 4°7

On DEMANDE des APPRENTIS; ils recevraient en entrant 
une rétribution. S adresser au bureau de cette feuille.

BIBLIOGRAPHIE-
M. le comte de Becdelièvre vient de publier la 6e livraison de sa 

Biographie Liégeoise. Cette dernière livraison, qui finit à l’année 
1637 , terminé le premier volume de cet ouvrage utile et nécessaire 
aux Liégeois.

L’auteur, voulant satisfaire l’attente et la curiosité du public, s’est 
vu forcé de donner de plus grands développemens à ses articles bio­
graphiques , à fur et mesure que les personnages se rapprochent de

1638 jusqu’en 1836.
Nous apprenons que le manuscrit de ce dernier volume est presque 

entièrement terminé , qu’il sera prochainement publié en quatre li­
vraisons de 128 pages chacune, dont la dernière comprendra la Bio - 
graphie Contemporaine. Le prix de la livraison , quoique très aug­
mentée , reste fixé pour les souscripteurs, à 1 fr. 50. .

Nous attendons avec impatience que|M. de Becdelièvre réalise se» 
promesses : il rendra un important service à notre pays, et nous lui 
en saurons d’autant plus gré, que jusqu’à ce jour, noirs manquions 
(pun [Recueil, où chacun pourra désormais apprendre les noms et 
pismire de tous ceux qui ont honoré et honorent encore le sol qui 
„.„s a vu naître.

ENIGME.
Cinq voyelles , une consonne.
En français composent mon nom ; 
Et je porte sur ma personne ,
De quoi l’écrire sans crayon.

Le sujet de la dernière énigme est la lettre T,



LE l’OLfflOlï'

UNE DEMOISELLE flamande, an fait du commerce tl’ÉPI- 
CERIE et D'AUNAGE, également au courant cl'un ménage, 
de'sire se placer. S'adresser au bureau de cette feuille. 42,

y LA.UK ¥11111» W
ON TROUVE :

2000 SCHALS TARTANS, assortis en tout genres.
MERINOS DE FRANCE, en tontes nuances, première 

qualité'.
GRAND ASSORTIMENT DE SOIERIES ET MARCELINES, 

depuis i fr. 5o.
POULT DE SOIE, depuis 3 fr. 5o. _
GROS DE NAPLES , SATIN DE CHINE , SOIE LARGES , 

SCHALS RICHES, EN INDOUX et autres en grandes qua n 
tjjps,

MERINOS BROCHÉ, IMPRIMÉ ET UNI EN THIBET ET 
AUTRES.

NAPOLITAINE , FLANELLE DE SANTÉ , première
qualité. ,

15oo GILETS ET CALEÇONS CONFECTIONNÉS.
2000 DOUZAINES BAS DE FRANCE EN LAINE ASSOR 

TIS, CHAUSSETTES , BAS D'ENFANTS, JUPONS , CA- 
MISOLLES , CALEÇONS POUR HOMMES ET POUR 
DAMES.

BAS ET CHAUSSETTES DE SOIE.
GANTS DE COTON . DE SOIE ET DE LAINE.
CRAVATES DE SOIE NOIRES ET FANTAISIES.
FOULARDS.
PLUSIEURS CENT PIÈCES C0TEL1NES, DEPUIS 6o CEN­

TIMES L’AUNE. 3i°

VENTE

»’UNE MAISON.

MERCREDI, 3o novembre i836, b îo heures du matin, 
en l’étude du notaire DELEXHY , rue St.-Séverin, à Liege , 
il sera procédé à la vente aux enchères d UNE MAISON por­
tant le numéro 658, sise à Liège, rue derrière lés Potiers, 
Outre Meüse.

S’adresser audit notaire pour Voir les conditions de la 
vente et les titres de propriété, 422

ADJUDICATION.
l’étude
enchères publiques, ____________ __ , ---------
cotée 182, avec un jardiny attenant, située à Liège,faubourg 
St Walburge. 327

BULLE VENTE DE VINS.
VENDREDI 18 novembre i836, à deux heures de relevée, 

le notaire BIAR vendra publiquement à la maison n-'528 , 
placé St Paul , à Liège ,

DEUX-MILLE BOUTEILLES: D E VIN ,
consistant en BOURGOGNE, BORDEAUX. RHIN, MOSELLE 
de différentes années , et TROIS FEUILLETTES DE VOLNAY 
de 1833 et 1834 Le tout dé bonne qualité.'

ARGENT COMPTANT. 4™

¥EWTK M TAIÏÆJS.

LE LUNDI 21 novembre courant, à 11 heures du matin, 
il sera Vendu en hausse publique et a crédit, chez Louis Phi­
lippe, près de Bac en Put , 20 BONNIERS DE TAILLIS DE 
CHENE , age de 18 ans , divisés en poitions et croissants 
dans les bois dits de St LAURENT et de St JACQUES , com­
mune d’Angleur et aux bords de la Meuse et de I Ourte.

S adresser pour les renseignements au Garde Forestier , au 
chateau deKiukempois. ^0Q

VENTE D’UNE PIÈGE DE TERRE ,
sans faculté de surenchérir.

TENTE CONSIDÉRABLE DÙRBIVES
Qui aura lieu au pied de chaque lot , le MARDI l3 dé­

cembre i836, à 9 heures précises du matin , par le ministère 
du notaire BECKMAN, résidant a WEGHELEN , canton 
d’Alost, arrondissement de Ternionde , province de la Flan­
dre Orientale.— Ces arbres , situés au château de Ghyseghetb, 
se composent- :

DE DEA ET CHÊNES , WORRIES , 
PEUPLIERS BLANCS DE CANADA

ET AUTRES ARBRES DE HAUTE FUTAIE,
Parmi lesquels il s’en trouve de 60 pieds de haut sur 9 de 

circonférence. Leur position en rendra le transport très- 
facile , vu que le village de Ghyseghem est sur la grande 
route d’Alost à Ternionde, et près de l'Escaut et de la 
Dendre. 42^

VENTE

D’ETE FERME.

SITUÉE a CEREXHE.

LUNDI 2r novembre i836, M° MONFELT, notaire à 
Saive, VENDRA aux enchères, à dix heures du matin , en 
la demeure du sieur DELIÉGÉ , négociant à Cerexhe : 
l°. une MAISON avec étable, grange , dépendances , et un 
bonnier l5 verges grandes de prairie lui servant- d’assise. 
Cette maison , située sur la place et près de 1 église de Ce- 
rexhe, est très propre au négoce. 2«. Quatre bonmers 3 ver­
ges grandes dé prairie et terre labourable en g lots séparés.

Ces diverses pièces de terre , terrain de i'“. qualité , ainsi 
que la maison et son assise, située dans la commune de Ce­
rexhe et formant ensemble une ferme , exploitée par le sieur 
Gérard Denis, seront ensuite réunies en un seul lot cQ 
réexposées à la hausse publique.— S’adresser, pour plus 
amples renseignemens , à Maître MONFELT , notaire a Sai ve , 
ou au n°. 653, rued’Amay, à Liège. 332

it wmm Muil«
A VENSDRS

POUR SORTIR DE L’INDIVISION.

d

AVIS.

JEUDI 1er. décembre i836, à deux heures de relevée à 
la maison pastorale à Ste. Véronique, le notaire BIAR expo­
sera eu vente publique, UNE PIÈCE DE TERRE , située en 
la campagne de Sclessin, commune de Tilleur , contenant 
34 ares 5i centiares, tenant d’un côté à Mme. Degrady Sau- 
vage , et des trois autres à la B nique, tenue en location par 
J. J. Dcïlaittë, de Tilleur,

Le cahier des charges est déposé en l’étude dudit notaire.
4<6

VENTE CONSIDERABLE DE RASPR
Le2f novembre i836, à 11 heures du matin, en la demeure 

du Si ur ROMAINVILLE, père, garde à St Léonard, com­
mune de Ben Aliin, M. LE BARON DE BaRÉ DE CÖMOGNE 
rentier, à Huy , fera vendre à 1 enchère

LES COUPES BE HASPE
DE L'ORDINAIRE DE 1836, SAVOIR:

Dans le bois Mélard, 10 bonniers
Dans Mavelin, 3 id. 4 verges.
D ins id. coupe de 1835 3 id. 3 id.
Dins Bertrand Fontaine, 8 id. I[ id.
Ces bais situés communes de BEN AHIN ET M A RC U IN , 

offrent, par leur accès facile et leur s-tuation à portée de la 
Meuse, beaucoup d’avantages aux amateurs. Ils sont âgés de 
18 ans et contiennent perches, wares, élançons et °autres 
marchandises.

A CRÉDIT et h la recette du notaire LOUMAYE. 356

LUNDI 12 décembre i836, à 3 heures de relevée, en l’é­
tude et par le ministère du notaire DËBEFVE, il sera exposé 
en venta aux enchères publiques,

-USSU BULLE ET GRANDI; MAISON,
en bon état, SITUÉE A LIÈGE, DERRIÈRE LE CHŒUR 
LE SAINT 1 ALL, portant le n° 525, et se composant de 
plusieurs quartiers.,.deux cuisines, caves, pompes, citernes, 
trois cours, porte cochère , remise et écurie pour quatre

Cette propriété , déjà si avantageusement placée pour toute 
espèce de commerce, comme pour un rentier, gagnera beau­
coup par les nouvelles communications, qui conduisent au 
pont de la Boverie.

S adresser pour connaître les Conditions de cette venteen 
1 étude dudit M* DEBEFVE, rue Sœurs-de Hasque, n° 281, à 
Liège. 3?

VENDREDI prochain i8 novembre et jour suivant s’il y a 
lieu , le huissier soussigné vendra à son domicile , Quai de 
la Batte , n° lo8r , à Liège , chez qui le catalogue se distribue,

UN TRÈS-BEAU CHOIX DE LIVRES,
De Sciences, Histoire naturelle, Médecine, Pharmacie, 

diverses collections et préparations, etc. , etc., de feu M. L. 
NOEL , doelen r en médecine.

ARGENT COMPTANT. A. FISSETTE. 4x2

ADMINISTRATION COMMUNALE. — Avis.
I.e sieur J. Bosman demande l’autorisation de construire un four à 

pains dans la maison qu’il va habiter rue delà Couronne , h° 172 bis.
On peut former opposition dans la quinzaine en s’adressant par écrit 

à l’administration communale.
Liège, le 14 novembre 1836.

MAimm A VENDRE
QUAI DE LA SAUYENIÈRE ,

avec facilité de paiement.
S'adresser rue du Pont d'Iie , u0 32.

GOUTTE, RHUMATISMES , DOULEURS NERVEUSES.
Nous prévenons les personnes atteintes de ces affections 

cruelles, qu’elles peuvent se préserver de leurs attaques qui 
se renouvellent si souvent avec les premiers froids, et obte­
nir une guérison parfaite par de simples frictions avec la 
pommade antialgique du docteur ROBERT MAUVAGE, bre­
vet é d n roi.

Ce traitement reconnu maintenant comme le plus certain 
possède quoique très doux, un effet tellement prompt que la 
douleur cesse toujours aussitôt la friction terminée. Son em­
ploi n'assujettit a aucun régime ; une boîte , deux au plus 
suffis iit pour un traitement. Le prix de la boîte d anti- 
algiqne est de quinze francs. S'adresser franco au docteur 
ROBERT MAUVAGE, cité Bergère, n. 2 (bis), à Paris. 4°9

BOURSES.
PARIS, LE 1.4. NOVEMBRE.

Cinq pour cent,
T rois -pour cent , . 
Nsipîl CertfFalc. . 
Esp. D. ac. 5 °[0 J 

l'r nov.............

105 50 Esp. D. diff. s. int.
78 55 • Dt.pas.s int.
98 00 Belgiq. Empr. l83i

Banque de Belg. .
20 ((j

0 OiO
5 3('l 

101 0(0 
126 0(0

LONDRES, le [I NOVEMBRE.
3°io, consolidés . . 87 3(8 1 Espagne, Gortès. . 19 3(8
Bel. cm. 1832 C.D. 100 0(0 Dilférées. . . . . . 8 0(0
Iïoll Dette activ<*. 52 7(8 Passives. . . , . . . 5 1,4
Portugais , 5 p. c. . 55 0(0 Russie.................. 107 0(0

Id. 3 p. c. . 35 0(0 Brésil. Emp. 183^. 81 0(0

AMSTERDAM, LE 14 NOVEMBRE.
Holl. Dette act’ve. 99 0(0 Tnscr. au gr. livre. 63 1(4
Dito 2 fj2............ 52 5(8 Ccrlifi. à Amst. , 93 3(4
DiMérée.................. 00|00 Pologne. L. fl. 500L 134 0(0
Billet de change. 21 3(16 Lots de lid. 5ü f. 1 10 0/0
Syndic, d’amort. . 93 0(0 Espagne. E. Ard. 19 7(16

» 3 'lV- 74 l|8 Dito grd ............. 00 0(0-
Soc. de comm. P.-B (74 1(4 Dette differ, anc. 8 114

» nouvelle. 102 5(8 » noiiv. 8 t|4
Russie , H. et C'. 5 102 0(0 • passive. 5 3(4

» (829,5 102 5(8 Autriche. Métal. 5. 98 3(4

AN V ERS , le [5 NOVEMBRE,
Anvers. Det. aeliv. (05 0(0 1 Naples. Cert. Falc. 91 0|0 P

» Det. differ. 44 ([2 A! ètàt-ro. Lev. 1832. 00 0(0
Emp. de 4 8 mill. . (00 üiO Pi à An.f 834. 99 3(4 P
Holl. Del te active. 00
Rente remboursât). 97l|4 P changes.
Autriche. Métalli. 102 3(4 ‘F
Lots de fl. 100. . 260 A Amst., c. jours. . 1U “fo A» de fl. 250. . 417 A Botlerd., Idem . * 1|4 "(o p. A

» de H. 500. . 682 A Paris, Idem . * pair
Polog. Lots fl. 3J0. 116 1’ » 2 mois. fl. 3(4 °[0p. A

» fl. 600. 13 3 1 [2 A Lond. pr Estr. c. j. 391H 1(2
Brésil. E. à L 182.4 of (|2 v » 2 mois. 39(6 1(2 A
BspAG. Emp. 183). 19 3|b 6\'\ tlam.pr 40 Hli.c. j. 35 5[ f 6 A

D. dif. 1831. U 0(0 f> 2 mois. 35 f p 6 A
Dit. p. 1834. 0 0(0 Bruxelles et Garni. 1 [4 j». c. perte.
Dette dilf. . 8 3(4 P

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 15 NOVEMBRE 1836. 
Les fonds espagnols ont été assez fermes à notre bourse. Ardoin 

ouvert )9 3(8 1 [2 5(8 et reste (9 3(4 A au comp.
Primes à un mois 21 I jï dont 1 ,p. c.
On a fait assez d’affaires et les nièces restsi pieces restent rares au corn.

Dette active. . . 
Emp. R., fin cour. 
Emp. de 30 mill. 
Emp. dec. v. 1832. 
Act. Société Gén. 
So. de Com. de c[v. 
Ban. (le Belgique. 
So. du c. de S.-O. 
S. llauts-Four. . .
Banq. loue............
S. du Glia. Flenu. 
Wasme-llornu. . .
Sclessin.................
Sociéié nationale. 
Levant de Flenu 
Charb. d’Ougrée. 
Sars-Longcliamps 
Chemin de fer. . q

BRUXELLES,
52 1(2 

100 
92 3(1 

KO 1(4 
-830 0(0 
146 0(0 
125
108 0(0 
150 1.(2 
101 1(4 
114 0(0
105
(29 0(0 
(36 1,(2 
(il 0(0 
.1(9 0(0 
1140(0 
(02 1(2

LE I 0 NOVEMBRE.
||Fourn. des Vennes. 

P Cliatelineau. . . . 
Pi St.-Léónird. . . . 
A Verreries Charleroi 
AI Espérance. ....
Pj Brasseries.............
A| Librairies..............
P j Dette active. Hol. . 

Synd. d’amort.. . 
Lost. r. av. coup. . 

* inscrip. . . ,
Métalliques...........
Naples. . . . . . . 
Emp. Ard. (835. .
1). différée...........

ld. 1835
Brésil Rotsch.. . . 
[Home..................

108 0(0 
146 0(0 
000 0(0 
Kg 0(0 P 
118 0(0 P
101 P 
008 |0

52 (0 A 
00
00 0(0 
96 (2 P

102 (2 P 
91 0(0 P 
19 1(2 et P

0 0|0 
0 0(0 

83 0(0 
100 A

VIENNE, LE 7 NOVEMBRE. 
Métalliques, 102 7(8. Actionsde la banque , (354 0(0.

PORT D'ANVERS.— arrivages- un i5 novembre.
Le brick mecklenbourgeois Providentia , ven. de Memel, ch. de 

bois. — Le brick, français Adèle Celine, ven. de Marseille, ch. de 80 
bqs sulfate de soude, 4 7O caisses savon, 22 bqs garance, 30 id. et 50 
tierçons soufre, 3 bqs et 27 caisses vin, 7 id. librairie, 1 carte géo­
graphique , 10 sacs girofle, I caisse cuir . 3 id. parfumerie, 12 idem 
fleur d’orange, 12 bottes roseaux et 12 brochettes, 2 caisses meubles, 
7 balles amandes, 4 id. bouchons., 6 bqs et i c[se huile,, 69 id.fruits , 
1 id. corde violon, 30 id pattes d’Italie , 3 balles sérié, ( boête cab- 
nor, ( caisse gomme et 8 balles noix de galles. — Le brick napolitain 
Achilles, ven. de Messine, ch. de 30 Ipr soufre, 120 bqs liuile , 200 
barils raisins secs , 200 caisses jus de réglisse, 4 bqs yin , 2(5 caisses 
citrons. — La barque anglaise Alpha, ven, de Monte-Vi léo , ch. de 
13,000 cuirs secs, 3,500 id. salés, et 20,000 cornes.—-Le bateau à 
vapeur belge Princesse Victoria, chargé de café, coton, huile et 
(3 passagers.

PLAGE D'ANVERS, le i5 novembre.
VENTES.

Le marché a été très-calme aujourd’hui pour toutes especes de 
marchandises , à l’exceplion de 200 balles café Sumatra brun , ven­
dues à prix non indiqué. Aucune vente d’importance n’a été citée 
en bourse.______________________ .

H. LIGNAC, Impf, du journaln° 622 , , rue du Pot-cl'Or, à Liège-


